Etudes tsiganes, n° 18/19 : histoires tsiganes, le colloque européen de La Rochelle
2e et 3e trimestre 2004

p. 19
Jacques Sigot, Ecrire l’histoire d’un camp de concentration français de tsiganes.
Note de lecture


L’auteur présente l’histoire du camp de Montreuil-Bellay, entre Tours et Angers. 

Avant d’en développer l’histoire, il a le mérite de se présenter lui-même. Pourquoi s’est-il passionné pour ce sujet ? Trop peu d’historiens osent ainsi mettre cartes sur table et parler d’eux-mêmes. Pourtant, objectivité et subjectivité ne sont pas forcément antinomiques.
Jacques Sigot enseigna au Maroc où il s’intéressa au départ des juifs marocains vers Israël en 1967, après la Guerre des Six Jours. Ensuite il se retrouve en Anjou. Pour s’intégrer dans ce nouveau milieu il se penche sur l’histoire locale.

Histoire du camp de concentration de tsiganes de Montreuil-Bellay. Note de lecture.

· Janvier 1940 à 19 juin 1940
Le camp est un atelier de chargement de poudre. Environ 300 républicains espagnols y sont astreints aux travaux forcés.
· Juin 1940 à mars 1941.
C’est un stalag. Les Allemands y parquent des militaires en fuite, des civils, des « suspects », des Britanniques.
Puis ces différentes catégories sont envoyées ailleurs. Les soldats français en Allemagne etc.
· Du 8 novembre 1941 au 16 janvier 1945.
La France occupée en fait un camp de concentration pour « individus sans domicile fixe, nomades et forains, ayant le type romanichel ». Les nomades venaient d’une multitude de petits camps ouverts en application du décret de la loi du 6 avril 1940, signée par Albert Lebrun dernier président de la Troisième République.
On y interna aussi des clochards.
Jusqu’en 1943 les prisonniers étaient encadrés par des gendarmes, ensuite des jeunes gens qui échappaient ainsi au STO (Service du travail Obligatoire).
Juin-jillet 1944 le camp est mitraillé ou bombardé par les Alliés. Les nomades sont transférés à trois km.
Durant la première quinzaine de septembre, les remplacent 145 soldats vaincus du Reich. Ils sont vite conduits à Chateaubriand.
Début octobre les nomades réintègrent leurs baraquements qu’ils ne quitteront que le 16 janvier 1945. Ils sont ensuite transférés à Jargeau (Loiret) et Angoulème (Charente) où certains demeurent jusqu’en mars 1946.
· Du 20 janvier au 20 mars 1945, on y enferme des civils allemands arrêtés en Alsace ainsi que des soldats allemands de la poche de Saint-Nazaire et des femmes hollandaises mariées à des Allemands. Ils sont transférés à Pithiviers (Loiret).
· Au printemps 1946 le camp reçoit un escadron d’un régiment de Chasseurs d’Afrique.
· Les installations sont vendues en octobre 1946.

L’expression « camp de concentration » n’est pas abusive : il y avait des barbelés électrifiés et des miradors. L’hiver 1942-1943 fut très froid, beaucoup de clochards moururent. Il n’y avait pas d’hygiène.
Suivant les périodes, le camp releva tantôt des autorités allemandes, tantôt des autorités françaises. Même quand le camp était dirigé par les Allemands, toutes les personnes avaient été arrêtées par les Français.







